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Les illustrations à chaque fin d'histoires sont de l'auteur.


« L'encorceleuse » huile sur toile illustrant la couverture est de l'auteur.





Préface


Les treize histoires extraordinaires contées par André Lejeune se déroulent dans la Beauce des villages en des temps immémoriaux. « Le siècle venait de naître. On ne sait plus lequel : dix-septième, dix-huitième ou dix-neuvième du nom, ça ne fait rien » dit joliment l'auteur pour introduire les aventures de « Juliette la voyageuse ». Pour les autres récits, l'éventail des siècles se déploie du Moyen Age au début du XX° siècle...


Ces histoires nous parlent d'un monde rural révolu où la vie était rythmée par les travaux des champs et les soins à donner aux animaux, et d'un monde idéalisé aussi où régnait l'harmonie sociale et familiale. Ce quotidien simple est toutefois rompu par d'étranges apparitions et des manifestations maléfiques où s'agitent lutin malicieux, loup-garou ou vilain diable. André Lejeune entraîne alors ses personnages dans la farandole d'un univers qui échappe à leur compréhension. Le sortilège n'est dénoué que par l'action du bon curé ou par un pèlerinage au saint protecteur. Les fins sont heureuses à l'exception du beau récit intitulé « l'étrange femme en haillons » où Alphonse et Berthe ne respectent pas les vœux d'une sorcière qui aimait les oiseaux...


Ces contes font-ils bon ménage avec l'histoire, celle qui s'abreuve, non pas aux fontaines magiques, mais aux sources écrites ? Il suffit de consulter le livre de l'abbé Thiers, curé de Champrond-en-Gâtine au XVII° siècle, le livre de Chapiseau sur le folklore de la Beauce et du Perche ou encore les documents conservés aux archives du département pour se convaincre que superstitions et diableries faisaient partie de l'univers mental de nos ancêtres. L'histoire même du « moulin ensorcelé » s'inspire d'un fait divers survenu à Cormainville en 1849 et qui défraya la chronique locale.


Les histoires d'André Lejeune ont la saveur de celles qui étaient autrefois publiées dans les almanachs et racontées à la veillée. Rêvons un peu : chaussons nos sabots, installons-nous autour de la cheminée avec nos enfants qui n'auraient pour seule technologie que leurs oreilles grands ouvertes et écoutons...


Il était une fois ...


Alain Denizet


Professeur agrégé d'histoire et géographie.


A publié :


En 2007 « Au cœur de la Beauce, enquête sur un paysan beauceron, le monde d'Aubin Denizet » Prix du manuscrit du pays de Beauce et du pays dunois.


En 2012 « En Beauce et en Perche, nos ancêtres dans tous leurs états ». Histoires de l'almanach de la Beauce et du Perche.


Chaque région possède ses légendes, contes ou histoires extraordinaires. En Eure et Loir, beaucoup de « techniciens en histoire locale » les ont collationnés, écrits, romancés. Il suffit de se plonger dans le « Folk-Lore de Beauce et du Perche » paru en 1902 de Félix Chapiseau (1857–1927) pour en découvrir un grand nombre qui ont été repris et complétés par Charles Marcel-Robillard (1898-1985). La mémoire orale a aussi continué à transmettre des aventures réelles ou fictives jusqu'à ce début de XXI° siècle. Des historiens ont commis de beaux ouvrages soit romancés soit précis dans la transcription de ces textes anciens. Il suffit de se plonger dans les ouvrages récents de Alain Bouzy, Gérard Boutet, Michel Brice, Alain Denizet, Alain Loison ou Gérald Massé pour (re)découvrir nos histoires beauceronnes ou percheronnes.


Mon plaisir est de conter ou raconter car je ne suis pas un chercheur-historien. Ce que j'ai écrit dans cet ouvrage m'a été inspiré en partie par la lecture des ouvrages cités précédemment ou par des histoires racontées en famille. Il y a aussi de pures inventions pour faire rêver petits et grands Vous pourrez peut-être reconnaître des lieux connus, des bribes de mémoire de nos anciens...


Je vous invite donc à une balade pleine d'aventures.....


Bon voyage





Le petit garçon et son lutin


Pas loin de mon école, il y avait l'église et derrière un petit pont, un gué. Au loin, on voyait un moulin ou une ferme au milieu des près. Un mystère s'y serait produit ; c'est Maria, la grand-mère qui faisait chauffer notre gamelle du repas de midi, qui nous l'a raconté :


« C'était il y a très longtemps. Dans cette ferme, une famille de petites gens plutôt pauvres y vivait chichement avec leurs maigres récoltes. Ils cultivaient des petits champs avec un âne qui peinait à tirer l'araire ou la herse. »


Un soir de printemps, alors qu'il ne reste presque plus rien comme travail dans le champ, l'âne arrête brusquement, le père tente une fois de plus de le faire avancer avec une carotte devant son mufle : rien à faire, rien ne bouge. Le père décide donc de le dételer et aussitôt le têtu part au triple galop vers son écurie en braillant sans arrêt. Le père arrive derrière lui et surpris voit son âne calme. Il lui ouvre la porte, le cajole et lui donne une poignée de foin puis rentre à la maison.


Devant ses cinq enfants le père conte à sa femme ce que vient de faire l'âne. Tous se posent des questions à l'exception du petit dernier. Du haut de ses cinq ans il annonce :


« - C'est un coup du lutin farceur ! Il a dû montrer le bout de son chapeau à notre âne, ça lui a fait peur !


- Que dis-tu ? demande sa mère


- J'ai déjà rencontré ce lutin le soir, les veilles de nouvelle lune. Il saute dans les hautes branches des arbres, il rit tout le temps !


- Où l'as tu vu ?


- De l'autre côté du ruisseau, là où il y a les grands peupliers et les nids de corbeaux, ses amis


- Tu as peut-être raison reprend le père, demain c'est la nouvelle lune ! L'âne l'a sans doute vu ! Fermons porte et volets, il ne faut pas qu'il rentre dans la maison


- Mais non, n'ayez pas peur, il est farceur, pas méchant ! »


Tous se regardent autour de la table; le père se gratte la tête; une chape de plomb semble être tombée sur la maisonnée. La mère distribue les écuelles en bois et sert la soupe bien chaude. Tous les yeux sont fixés sur le petit dernier mais ils n'osent lui poser des questions.


Le lendemain matin toute la famille est au travail dans le champ où l'âne a enfin fini de retourner la terre. Les grands brisent les mottes à la houe, les petits retirent les pieds d'herbe et les posent au bout des rais de labour. Le père suit avec une serfouette et trace des rayons qui vont recevoir les haricots. Il en va ainsi de leurs journées. A cette époque, seuls les enfants de châtelains apprennent à lire et à écrire. La famille réussit à vivre avec le lait de leur vache, les œufs de leurs poules et de la viande du cochon bien engraissé, mais pas tous les ans. Pour économiser la chandelle, tout le monde se couche comme les poules...


Quelques temps plus tard, le père est dehors. C'est la veille de la nouvelle lune. Le mère est dans l'entrebâillement de la porte et demande :


« - Tu le vois ?


- Non, mais je vais aller au fond du jardin. Rentre et tire la porte. Fais attention, pas de bruit, ne réveille pas les enfants. »


Le père est maintenant dans le champ au pied de la rangée de grands peupliers. Il frissonne, de froid ou de peur, il ne sait pas.


Il entend l'eau couler entre les pierres, des grenouilles coasser, un grand duc hululer avant de fondre sur sa proie. Des chauve-souris lui frôlent la tête. Un souffle d'air tiède passe sur son cou. La cime des arbres se met à bouger. Le père tourne la tête dans tous les sens et ne voit rien. D'un coup, un grand silence, les branches hautes des peupliers se mettent à tourner comme des moulins. Un poisson saute dans le ruisseau. Le grand duc pousse un cri. Le père sent un souffle glacé s'abattre sur lui. Il lève les yeux et il voit une forme lumineuse qui change de couleur en haut du premier peuplier de la rangée, elle grossit, saute d'un arbre à l'autre, elle rapetisse, elle devient verte puis rouge et saute sur le sol. Le père tremble en voyant devant lui un personnage de moins d'un mètre de haut avec un chapeau étrange et deux cornes comme celles d'un bélier ; ses pieds sont chaussés de jaune. Tétanisé le père lui demande :


« - Est-ce toi qui a fait peur à mon âne ?


- Oui, retourne chez toi. Il y a le bonheur. »


À peine ces mots prononcés , le lutin éclate de rire et disparaît laissant le père ébahi, ne comprenant rien à ce qu'il vient de se passer. Il revient lentement vers sa masure, le dos voûté comme chargé d'un très lourd fardeau. Arrivé dans la cour, il entend des bruits étranges dans l'étable. Inquiet, il va voir, ouvre la porte et pousse un cri. Sa femme l'entend, sort en trombe de la maison et le rejoint en lui demandant ce qui se passe. En bégayant, il lui dit de regarder :


« - Il il il y y a y a.... deux vaches avec la nôtre et un cheval à la place de l'âne dans l'écurie !


- D'où ça vient ?


- J'ai j'ai j'ai... vu vu le lutin farceur et il m'a dit qu'il y avait le bonheur à la maison , est-ce que c'est ça son bonheur ? »


Le père et la mère rentrent à la maison et tremblant s'étreignent avant de s'installer à la table. Ils parlent, pleurent, se regardent puis vont se coucher.
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